
Le cimetiÃ¨re Kerepesi, la mÃ©moire endurcie

Description

En plein centre de Budapest, entre fresques collectives et monuments aux grands hommes, un 
siÃ¨cle et demi d’histoire hongroise se sont figÃ©s dans la pierre.

InaugurÃ© moins d’un an aprÃ¨s le grand embrasement
nationaliste de 1848, le cimetiÃ¨re de Kerepesi trouve
d’emblÃ©e sa vocation : entretenir le souvenir des hommes, et
la mÃ©moire de la nation. Cette vocation s’affirme encore plus
Ã  partir de 1885, lorsque Kerepesi devient un cimetiÃ¨re
exclusivement artistique. DÃ¨s lors, les statues, fresques,
caveaux et pierres tombales constituent une vÃ©ritable mise en
scÃ¨ne de la mÃ©moire hongroise, reflÃ©tant par vague
historique les multiples mutations – politiques et intellectuelles –
du pays.

Aujourd’hui, au milieu de cette vaste friche laissÃ©e dans un
Ã©tat de semi-abandon, la disposition Â Â» hasardeuse Â Â»
des tombes et l’imbrication des styles donnent l’impression que les souvenirs se font face, que les
Ã©vÃ©nements circulent et que les destins dialoguent.

Nostalgie

Issue du Compromis de 1867, l’Autriche-Hongrie, cette Â Â» Cacanie Â Â» moquÃ©e par Robert Musil
a laissÃ© l’image d’un empire en dÃ©rÃ©liction incapable de rÃ©concilier sa double nature
impÃ©riale & royale (le K&K de Musil, pour kaiserlich & kÃ¶niglich). Pourtant, c’est prÃ©cisÃ©ment de
cette contradiction qu’Ã©mergent la renaissance artistique et intellectuelle hongroise, le romantisme et
Franz Liszt, Lechner Odon et l’art nouveau. C’est Ã  cette Ã©poque aussi que Kerepesi devient
sensuelle. Le marbre des sculpteurs romantiques, lisse et clair, quasi diaphane, paraÃ®t presque
troublant. Les herbes folles, le lierre et le lichen envahissent le cimetiÃ¨re, substituant Ã  la
commÃ©moration pompeuse de la mort l’expression d’un dÃ©sespoir farouche et violent.

Traumatisme

1920. Le romantisme n’a pas rÃ©sistÃ© Ã  la dÃ©flagration de la premiÃ¨re guerre mondiale. Finie la
sensualitÃ©. Finie la poÃ©sie. La Hongrie entre dÃ©finitivement dans une pÃ©riode plus sÃ¨che, plus
rÃªche, plus martiale. La sculpture devient fresque et la virilitÃ© du corps remplace les tentations du
cÅ?ur et de l’esprit.

1920 – 1944

Le rÃ©gent Miklos Horthy, amiral sans marine, dÃ©clenche une terreur Â Â» blanche Â Â» aussi
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brutale que la terreur Â Â» rouge Â Â» qui l’avait prÃ©cÃ©dÃ©e. Kerepesi et son panthÃ©on
dramatique tombent dans l’oubli. Le style populiste fasciste de l’Ã©poque prÃ©fÃ¨re s’affirmer dans les
fresques de la Caisse d’Assurance des Travailleurs Hongrois qui fait face Ã  l’entrÃ©e principale du
cimetiÃ¨re. Chaque fenÃªtre du bÃ¢timent est dÃ©diÃ©e Ã  une corporation professionnelle
particuliÃ¨re. C’est l’Ã©poque de la machine, des rouages et des pistons qui dÃ©sormais forment le
grand Corps de la patrie hongroise.

1945-1989

Le socialisme succÃ¨de au fascisme, mais les Ã©paules des travailleurs restent solides, les cuisses
puissantes, les mains larges. Seul le regard change pour devenir plus froid, imperturbable, presque
insondable.

Pourtant, au fur et Ã  mesure des annÃ©es, Kerepesi retrouve le goÃ»t de la sobriÃ©tÃ©. Les visages
s’effacent brusquement, comme s’il fallait se montrer Ã©conome, et Bela Kun ou Janos Kadar ne
laissent finalement derriÃ¨re eux que quelques lettres sur une simple plaque de marbre. A croire que
l’Ã¨re de la Technique a ouvert de vastes espaces abstraits et que le traumatisme du TraitÃ© de
Trianon est subitement exorcisÃ©.

Par Antoine CHAUDAGNE
Vignette : Le CimetiÃ¨re Kerepesi est pour Budapest ce que le PÃ¨re-Lachaise est pour Paris.
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